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Tu as bien fait d’aller donner un coup de 
main à tes cousines. Je crois que tu ferais bien 
de continuer autant que tu pourras ; ça leur 
fera gagner un peu de temps pour pouvoir 
jouer.

De fait, ce ne serait pas très charitable de 
te tourner les pouces pendant que les autres 
travaillent. Et un chrétien a autre chose à faire 
que de se lamenter sur la fatigue des autres ; 
il doit y mettre la main.

D’ailleurs, ne crois-tu pas que ta presence 
parmi elles amène un petit air de vacances 
dans leur travail ?

Allons, bon courage et bons baisers !

P-S. — Mais, tout de même, au village, ils 
ne sont pas continuellement à la cueillette !... 
Quand ils sont libres •— et n’ont peut-être plus 
de goût à jouer... — toi, que fais-tu ?

TON GUIDE DE VACANCES ■—■—
Si tu passes tes vacances en montagne : 
Tu désires sans doute très fort faire de 

belles escalades.
Mais, avant d'user du piolet et de la 

corde, essaie de graver soigneusement dans 
ta mémoire les dangers que tu peux ren­
contrer en montagne.

Les avalanches, les orages, les crevasses...
Tu sais peut-être déjà qu'en aucun cas 

tu ne dois t'aventurer sans guide dans un 
lieu que tu ne connais pas parfaitement. 
De plus, tu ne peux te lancer dans l'es­
calade qu'en compagnie de tes parents ou 
de toute autre personne déléguée par 'eux.

Tu dois aussi t'entraîner soigneusement 
avant d'essayer de gravir les sommets qui 
te font rêver.

Enfin, n'oublie pas que la descente est 
moins pénible, mais plus dangereuse que 
la montée. Il faut prendre encore davan­
tage de précautions.

Voilà l'équipement dont tu peux avoir 
besoin :

— Le piolet, qui sert à tailler des 
marches dans la neige et la glace ;

— Les cordes, qui relient ensemble les 
alpinistes d'une même cordée ;

— Les crampons, qui évitent de glisser 
sur les glaciers ou sur une pente raide ;

— Le marteau et les pitons qui, fixés 
aux parois, servent à faire passer les 
cordes.
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quelques Jours plus tard

peu Importe d’aIlleurs, puisque 
r NOUS, NOUS AVONS VU !

' Je croyais, marisette, que 
vous aviez recommandé lA

Un peu de flânerie, devant la plaqe, 
EN ATTENDANT LA FIN DES RÉPARATIONS 
DU BATEAU,CELA FAIT DU BiEN. .. .

COMMANDANT DE CHIPPOLYTE ", 
JE VOUS FAiS "FLiBUSTIER d’honneur' 
TORANP AMIRAL DES CORSAIRES" < 
ET "PRINCE DES BOUCANIERS " ! J-,

-f '' TECHO DE LA COTE ". . . .]; 
A LISEZ L'EXTRAORDiNAiRE 
REPORTAGE SUR LA DESTRUCTION 

atomique de l’île !

S’iLVOUS PLAIT, CAPITAINE, 
RETOURNEZ-VOUS UN INSTANT, 
vous Allez Être l'objet de

HAUTES DiNSTiNCTiONS . . -

PAPA 
BÉLARD

..OH (VOUS S AVEZ, ABÉLARD, 
UN TITRE SENSATIONNEL N’EST PAS 
TOUJOURS Suivi DE RÉVÉLATiONS.

WlVOGüG 
o^ z i^ C9\Qü^ ^ ^MfQ^

ACHETEZ LE 
JOURNAL, NOUS 
VERRONS CE 
qu’Il A ÉcRiT.

Nous ARRivONS 
UN JOUR DE FÊTE

MAis NON ! c’est pour. 
VOUS ACCUEiLÜR. Ils ont 

ÉTÉ PRÉVENUS,PAR RADiO, 
DE VOTRE RETOUR .. ON NE 
PARLE PLUS QUE DE VOUS 

^DANSLEPORT.

DiSCRÉTION AU
JOURNALISTE’ '

'paroles Imprudentes .'..vous le verrez Avec 
la PROCHAINE aventure : "LE TAPis FLOTTANT

DAME! LES MARiNS APPRECIENT, 
À SA VALEUR,LE TOUR DE FORCE , 
QUE VOUS AVEZ RÉALiSÉ POUR . 
METTRE VOTRE CANOT À L'ABRI. 
. . . L'ACCROCHER À UNE BOUEE , 
CELA N’ÉTAiT PAS FACILE.’_____

^<1

URBAIN..HELOÏSE
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OUI... MAIS J'AUI?AIS < 
PRÉFÉRÉ UN DOUILLET 
S'IL AVAIT EU QUELQUE 
POUVOIR SUR SES 
COMPATRIOTES POUR 

nous défendre. , 
TENEZ, ÉCOUTEZ...)
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Oe 0 CETTE

Epoque, où le 
p/upse etp/t 
mo en pl il Etp/t 
FEEQUEH7 PUS S!

CE DEVOIE PPTEE 

EPNÇOM PU CHEF 

DE SUEEEE QU/

VOUS PEESEEW/T 

DU P/LLPGE.

_ C'EST 

POUEQUOJ

2.500 DUCATS 0'02, 
MONSEISNEue. WEST.CE 

POINT ASSEZ?

4'01 TOUJOURS !
MIS PLUS HAUT LA 1

VIE HUMAINE QUE 45 
L' REGENT... GAEDEZ 
VOS DUCATS, MADAME...

OU PLUTOT APPELEZ

M. AMIEL



6 — F. M. 33

uvrez vos yeux • et vos 
oreilles... Observez tout 
ce qui vous entoure... 
Notez les particularités 
du pays où vous passez 

vos vacances...
— Çà, au moins, ce sont des 

devoirs de vacances « du ton­
nerre » ! Quand je pense à la 
collection de problèmes...

— Laisse-les pour les jours de 
pluie, mon vieux Marc ! répond 
Reine. Tu sais, à la campagne, ça 
existe aussi les jours de pluie...

— Bravo, ma sœur ! conclut 
Lin. Nous allons mettre en com­
mun toutes . nos observations et 
puisqu’il fait beau, en chasse !

— J’ai déjà repéré la saboterie, 
dit Marc.

— Moi, le chemin de fer disparu 
qui avait deux voies !

— Et le moulin à vent ? Ça me 
passionne, les moulins... Celui-ci 
n’a plus d’ailes, mais qu’importe ! 
Commençons par le moulin !

— Où donc avez-vous vu un 
moulin, vous, les Parisiens ? Je 
n’en connais pas un seul dans la 
région !

Le cousin Husse se moque-t-il 
d’eux ou parle-t-il sérieusement ?

— Pourtant, je n’ai pas la ber­
lue ! rétorque Lin. Là-haut, sur la 
côte... du côté du chemin qui mène» 
à... je ne sais plus comment ça 
s’appelle... Truc... Machincourt...

— Oui ! Eh bien ?
A présent. Reine et Lin parlent

à la fois. Ils l'ont vu tous les deux : 
un moulin de bois qui a perdu ses 
ailes. Sa silhouette se profile sur 
le haut d’un talus à une lieue du 
village...

— Ah !... fait le cousin Husse 
qui semble soudain avoir compris. 
Mais c’est le bargi !

Il s’en va, riant à pleine gorge.
Le bargi ? Le bargi ? Qu’est-ce 

qu’il a donc voulu dire ?
— Ma foi, ce moulin s’appelle le 

Bargi, voilà tout !
— Peu importe son nom, 

tranche Lin. Je vais partir en 
reconnaissance.

—• Il est huit heures, fait obser­
ver Marc. Dans une heure il fera 
nuit. Attendons à demain.

— Tu as raison, nous aurons 
toute la journée devant nous.

Le lendemain de bonne heure, 
nos trois amis se sont mis en route. 
Au bout de deux longues heures 
d’une marche harassante à travers 
champs, rien ne paraît à l’horizon.

— Croyez-vous que nous 
sommes sur la bonne piste ?

— Pas d’erreur possible, mon 
vieux ; d’ici où nous sommes, on

doit l’apercevoir dans cette direc­
tion, exactement là-haut, sur la 
crête.

— Peut-être... mais il faut bien 
constater qu’il n’y est pas...

— Nous pouvons avoir fait une 
erreur'de calcul, dit Reine. Mon­
tons toujours. Qu’il soit plus à 
droite, ou plus à gauche, il ne 
pourra échapper à nos regards.

Mais le plateau ne leur offre 
qu’une étendue d’herbe rase et 
piétinée comme si un troupeau 
venait d’y séjourner.

— Et voilà ! Nous sommes 
morts de fatigue et nous n’avons 
rien trouvé, soupire Reine en s’af­
falant sur une chaise. Pourtant, je 
l’avais vu, moi aussi, l’autre jour... 
Et il me semble bien que c’était 
dans ce coin-là !

—• Avouons que nous nous som­
mes trompés, tranche Marc. Il 
nous aurait fallu d’abord relever sa 
position exacte sur la carte.

—■ La carte Michelin ? Le Bargi 
n’y figure pas !

— C’est possible. C’est une carte 
routière. Mais avez-vous pensé au 
cadastre ?

— Mais c’est vrai ! hurle Lin en 
bondissant sur son vélo. Voilà une 
idée de génie ! En route pour la 
mairie !

Hélas ! l’étyde du cadastre n’ap­
porte aucune éclaircie. Toutes les 
sections ont été visitées, tous les 
lieux-dits passés en revue ; pas 
plus de Bargi sur le territoire de 
la commune que de pyramides 
d’Egypte en terre Adélie...

—■ ... Enfin, moulin ou pas, je 
suis sûr qu’il était là où je 1 ai vu ! 
Il n’a tout de même pas pu s’envo­
ler, non ?

Fixant tristement leur roue 
avant, les enfants reviennent vers 
la ferme, tout déconfits... Lin, q/* 
relève soudainement la tête, / 
freiné si brutalement qu’il se 
trouve par terre. Mais son inatA 
tremblant est pointé vers 
l’horizon :

— Le moulin ! là-bas !...
— En effet, dit Reine... c’est 

bien lui ! mais... ou bien j’ai tota­
lement perdu le sens de l’orienta­
tion... ou bien il a changé de place...

— C’est ma foi vrai ; il est

«■M»M8MHL



maintenant de l’autre côté du vil­
lage, vers Fraisval...

— C’est trop fort ! Allons voir 
ça de plus près.

Les voilà soudainement ragail­
lardis. La certitude de toucher 
enfin au but et de percer un mys­
tère leur donne des jambes. Ils 
poussent sur les pédales comme 
des forcenés, traversent le village 
en trombe et filent sur la route de 
Fraisval.

Vingt minutes plus tard, au haut 
d’une côte, la silhouette du moulin 
se profile de nouveau.

— Pied à terre ! commande Lin 
avec l’autorité d’un chef d’esca­
dron. Laissons les vélos dans les 
buissons et coupons à travers 
champs. Nous allons bien voir si 
nous avons été victimes d’un mi­
rage !

Le moulin se précise. On com­
mence à le distinguer mieux. Son 
soubassement est masqué par un 
pli de terrain, mais au fur et à 
mesure qu’il se rapproche, il 
semble moins important qu’on 
avait cru tout d’abord... Il ressem­
blerait même plutôt à une guérite 
qu’à un moulin...

Mais quoi ! Serait-il habité ? Un 
aboiement féroce a stoppé net 
l’avance de nos éclaireurs qui 
prennent aussitôt leurs jambes à 
leur cou, poursuivis par un gros 
chien noir...

— Sauve qui peut ! Le Bargi 
est hanté ! crient les enfants en 
dévalant la pente.

Mais le chien est rappelé impé­
rieusement et un homme barbu, 
un feutre délavé sur les yeux, ap­
paraît à son tour.

— Qu’est-ce que vous lui voulez, 
au Bargi ? C’est moi...

Le souffle coupé, les enfants 
n’ont su que répondre. Ils battent

piteuse m eut en retraite et 
remontent en selle, tout trem­
blants..

Avec le retour en des lieux habi­
tés, la peur des trois amis s’est 
dissipée. Mais le mystère reste 
entier...

Il faut éclaircir cela à tout prix, 
déclare Lin. Parlons-en au cousin.

Le soir même, refoulant son

amour propre, il raconte leur aven­
ture au cousin Husse qui éclate de 
rire ;

— Si vous étiez monté plus haut 
et que vous l’ayez découvert en 
entier, vous auriez constaté qu’il 
avait des roues, votre « moulin »...

— Des roues ?...
— Oui, rondes comme sont vos 

yeux en ce moment ! Et il change 
de place fréquemment, selon les 
besoins de la pâture...

— La pâture ? Je commence à 
comprendre, s’exclame Marc. Pas 
toi, Lin ?

Mais Lin n’en démord pas. Pour 
lui, c’est un’ moulin, et...

— Je ne vois pas, non... Mais 
alors, ce barbu... il dit que c’est lui, 
le Bargi...

— Eh bien, dit le cousin Husse 
en tapotant sa pipe sur la paume 
de sa main, eh bien, oui, c’est le 
bargi. — Le berger, quoi ! — c’est 
comme ça qu’on dit ici. Et votre 
moulin, c’est tout simplement sa 
cabane qu’il transporte là où il 
mène ses moutons. Vous compre­
nez, maintenant ?

। Personne n’a envie de rire ; c’est 
trop bête ! Mais Reine a déjà en 

■ main le cahier de devoirs de va­
cances.

—■ Voilà un reportage sensation- 
' nel, les gars ! annonce-t-elle. Et 

en haut d’une page blanche elle 
écrit en belle ronde : Le Bargi ou 
« Le moulin fantôme ». Histoire 
d’une découverte.

N. GLOESNER.



Trois ans pour faire un guide.

L’aspirant guide fait des ascensions, mais il n’est jamais 
« premier de cordée ». H accompagne d’autres guides.

LE BEAU METIER DE GUIDE

RGENT1ERES : 1 270 mètres d’altitude, au pied 
du massif du mont Blanc.
Le solide et sympatique T. E. A. M. d’Evires : 
Jean-François, Jean-Paul, Roger, François et 

Albert, accompagnés de leur parrain René Mugnier, sont 
allés rendre visite pour vous à un guide de montagne. 

M. Cretton et sa famille nous attendaient dans la 
grande pièce de leur chalet. A travers les carreaux de la 
fenêtre, on aperçoit les cimes neigeuses et les glaciers. Un 
bout de pré, un petit bois, et c’est la montagne, la vraie !

— Un guide, c’est d’abord quelqu’un qui aime la montagne, 
qui la connaît à fond et qui la fait connaître à d’autres. Les 
« autres », ce sont les « clients » qu’il emmène faire les 
ascensions.

Avant d’être guide, H faut d’abord être aspirant guide. On 
peut être aspirant guide à partir de dix-huit ans et faire un 
stage d’un mois à l’école d’alpinisme. On reste aspirant guide 
pendant trois ans avant d’être guide.

SUIVONS 
LE 

GUIDE...



—- <4 quel âge avez-vous fait votre première ascension ?
— J’avais quinze ans et je suis monté seul jusqu’à 

2 990 mètres. Ce fut la plus grande joie de ma vie de monta­
gnard. Ce fut un très beau jour aussi lorsque, pour la première 
fois, j’emmenai des clients en montagne.

— Que craignez-vous le plus en montagne ?
— Je crains d’abord les chutes de pierres. Elles ont causé 

des accidents à plus d’une cordée. Puis il y a les avalanches, 
les ponts de neige qui cèdent sous les pas ; on se retrouve 
alors au fond d’une crevasse profonde de 80 mètres. Je crains 
aussi le mauvais temps. En altitude, le temps change vite et 
les orages sont dangereux.

Une flamme bleue à la pointe du piolet.
—- En principe, un bon guide sait prévoir le temps. S’il sent 

un orage proche, il ne part pas. Mais il arrive que le temps 
change au cours d’une ascension. On part le matin avec le 
soleil ; à midi, c’est l’orage. De gros nuages noirs arrivent 
à toute vitesse, environnent les sommets tandis que le soleil 
disparaît. Une sensation bizarre nous saisit : nos oreilles bour­
donnent, nos cheveux grésillent, sur nos visages nous sentons 
des picotements désagréables un peu comme lorsque l’on tra­
verse une toile d’araignée. Le piolet siffle, et j’ai vu une fois 
une flamme bleue de 10 centimètres jaillir de sa pointe. Alors 
il ne faut pas hésiter ; il faut redescendre le plus vite possible, 
se débarrasser de son piolet et de ses crampons. On peut se 
faire foudroyer. Le livre Premier de cordée décrit très bien 
cela. Il arrive même que, pendant la descente, la corde nous 
secoue, parce qu’étant humide, elle se charge de courant.

— J’ai vu des aviateurs avoir peur du vide. Vous arrive-t-il 
d’avoir des clients qui ont le vertige ?

'-I.es personnes qui ont vraiment le vertige ne partent pas 
en montagne. Mais il arrive assez souvent que des personnes 
hésitent face au vide, elles tremblent. Mais cela ne dure pas. 
J’ai eu un jour comme clients des aviateurs, et ils ont eu à un 
certain passage peur du vide.

— Que faites-vous pour les raisonner ?
— C’est selon les personnes ; pour certaines, il faut être 

calme ; pour d’autres, il faut être énergique et même aller jus­
qu’à leur donner une paire de claques.

PHOTO VIOLLET

— Est-ce qu’il y a souvent des accidents ?
—Malheureusement oui. Même des guides se font' tuer. Il 

y a environ chaque année de vingt à vingt-cinq morts, sans 
compter les blessés, rien que dans" le massif du mont Blanc.

— Si on vous demandait de changer de méfier, que feriez- 
vous ?

— Je ne me suis jamais posé la question. Guide, c’est tout. 
D’ailleurs, c’est dans la famille. J’ai deux grands fils : l’un 
est guide, l’autre aspirant guide. Même Bruno, qui a six ans, 
parle déjà de « monter là-haut ».

Mais le temps passe vite. Il y aurait encore tant de choses 
à dire, tant de questions à poser sur le dur, mais beau métier 
de guide. Au révoir, monsieur Cretton, merci, et soyez sûr 
que, grâce à vous, nous avons découvert un tout petit morceau 
de ce que vous avez au cœur : l’amour de la montagne.

René Cart.
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AU MÊME INSTANT.
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NOS RUBRIQUES 
D’ACTUALITÉ

LUNDI 7 août: 8 h. 18...
des parachutes gigantes­

ques s'épanouissent en bou­
quets au-dessus de Saratov, 
tandis qu'a sept cent vingt 
kilomètres de là, à Moscou, 
Tamara Titova sourit enfin 
au milieu de ses larmes : 
Guerman Titov, son mari, 
deuxième cosmonaute russe, 
vient d'atterrir après un 
voyage de vingt-cinq heures 
autour de la Terre.

Depuis l'annonce de son dé­
part, des observateurs du 
monde entier suivaient avec

Le premier homme o avoir vu 
le soleil se lever et se coucher 

plusieurs fois dans la même journée
anxiété la course du Vos- 
tok II. Quand allait-il revenir 
au sol ? Alors que Youri Ga- 
garine était le passager obéis­
sant d'un vaisseau cosmique 
entièrement automa­
tique, Guerman Titov pouvait, 
lui, commander à son gré la 
manœuvre d'atterrissage. 
L'expérience ayant pour but 
d'étudier les effets sur l'or­
ganisme humain d'un vol 
prolongé dans des conditions 
de non-pesanteur, la durée du 
vol revêtait une importance 
considérable

Guerman a fait dix-sept

GERMAN
TITOV

fois le tour de la Terre ; il a 
parcouru 700 000 kilomètres, 
soit la distance Terre-Lune 
aller-retour; il a pris trois re­
pas à bord, a lancé de nom­
breux messages et, en dor­
mant paisiblement pendant 
sept heures et demie, s'est 
montré beaucoup plus calme 
que ceux qui l'attendaient.

Les résultats scientifiques 
de l'expérience ne seront éta­
blis et communiqués que dans 
un temps certainement loin­
tain, mais déjà l'exploit de 
Guerman Titov autorise de

grands rêves : le voyage dans 
la Lune ? Oui, sans doute, 
mais peut-être, beaucoup plus 
proche de nous, la possibilité 
de liaisons intercontinentales 
par fusées.

On peut penser que, dans 
dix ou vingt ans, il sera par­
faitement normal de « sau­
ter » d'Europe en Asie ou en 
Amérique en moins de vingt 
minutes.

Par ailleurs, on peut ima­
giner que la vie menée par 
Titov dans son confortable 
Vostok II pourra être celle de

savants embarqués dans des 
satellites-laboratoires. A 300 
ou 400 kilomètres de la Terre, 
ils pourront s'attaquer au pro­
blème des prévisions météoro­
logiques à longue échéance 
et mieux étudier dans son 
ensemble notre système so­
laire

L'astronautique a montre 
qu'elle pouvait être un moyen 
de communication. Espérons 
qu'elle le restera pour le plus 
grand bien des hommes.
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LE CARDINAL TARDINI
Secrétaire d'Etat au Saint-Siège :

« Je suis né pauvre 
et jamais
Je n ai voulu 
devenir riche »

E N je voyant jouer au ballon avec 
les orphelins de la villa Nazareth, 
dans sa soutane noire sans aucun 
ornement, coiffé seulement de sa 
calotte, qui aurait cru qu’il s’agis­
sait d’un des chefs de l’Eglise, le 
plus important peut-être après le 
Pape ?

Le cardinal Tardini, qui est mort 
à Rome il y a quelques jours, n’ai­
mait ni le luxe ni l’apparat. Fils 
d’un boulanger du Transtevere, le 
quartier le plus pauvre de Rome, il 
était resté toute sa vie le plus mo­
deste et le plus simple des hommes.

Dans son testament spirituel, 
il déclare encore : « Je suis né 
pauvre et jamais je n’ai voulu deve­
nir riche. Tout ce que j’ai reçu de

où il travaillait (ci-dessous) que pour 
Nazareth, dont il s'occupait avec amour.

II ne quittait les bureaux du Vatican 
rejoindre ses chers orphelins de la villa

l’Eglise retourne à l’Eglise. » Et, en 
effet, il ne laisse rien à sa famille. Il 
remet au Pape tous ses biens, sa 
croix pectorale et les insignes de sa 
dignité. Il laisse seulement un peu 
d’argent pour l’orphelinat de la 
villa Nazareth, qu’il avait fondé, et 
où il passait ses rares heures de li­
berté.

Car cet homme simple était 
un personnage très important : 
secrétaire d’Etat du Saint-Siège, il 
était à la fois le Premier Ministre et 
le ministre des Affaires Etrangères 
du Pape.

Le Vatican, en effet, est à la fois 
le cœur de l’Eglise, et un Etat, 
avec son gouvernement, ses am­
bassadeurs. Le cardinal Tardini di-

rigeait cet Etat. C’est lui qui était 
chargé des relations entre l’Eglise 
et les différents pays du monde. En 
même temps, il était le principal 
collaborateur du Pape. Il recevait 
et dépouillait le courrier provenant 
de l’Eglise du monde entier. Il avait 
beaucoup travaillé à la préparation 
du Concile.

Tout cela représentait une tâche 
écrasante. En 1935, lorsque le Pape 
l’appela dans les bureaux du Vati­
can, il lui déclara : « Vous ne con­
naîtrez plus une heure de liberté. » 
Et le cardinal Tardini disait l’an 
dernier en souriant : « Il a tenu 
parole. »

Eu 1960, déjà malade, le cardinal 
Tardini avait demandé au Pape 
qu’il le relève de ses fonctions Le 
Pape lui avait ordonné de rester. 
« Je mourrai donc à mon poste », 
avait dit le cardinal. Il est mort à 
soixante-treize ans. Mais, du Ciel, 
il prieu pour cette Eglise à la­
quelle il avait tant donné de lui- 
même.
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TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES...

■ ESCRIME : Le fils de Jack Guittet (champion 
du monde à l'épée) a déclaré à ses trois sœurs : 
Je serai champion du monde, comme papa !

■ FOOTBALL AERIEN : Un nouveau sport o 
été créé à Turin : le football aérien ou aéro- 
bail. Un avion pour chaque équipe. Chaque avion 
passait à tour de rôle en rase-mottes au-dessus 
du terrain. Un joueur lançait un ballon de l'avion 
en direction des buts de l'adversaire. L'équipe 
gagnante a réussi tous ses tirs.

■ NOS AMIES LES BETES: Un savant améri­
cain a calculé que les termites causent environ 
125 milliards d'anciens francs de dégâts par an 
aux Etats-Unis.

■ CHAMPIONNAT : A Nerolo (Italie), on a élu 
« l'homme le plus affreux de la ville ». Le vain­
queur a déclaré : « Lorsque je me suis porté 
candidat, j'espérais bien ne pas être élu. »

■ SAHARA : A Tamanrasset, capitale du Hog- 
gar, tout le monde aura désormais l'électricité à 
domicile : on vient d'y installer une puissante 
centrale Diesel.

■ SAUVETAGE : A Concarneau, les pompiers 
ont été mobilisés pour ranimer trois lionnes d'un 
cirque, gravement intoxiquées par des émana­
tions de gaz d'ammoniaque. Deux d'entre elles 
ont été rendues à la vie après six heures de 
respiration artificielle.

■ OISEAU-BLANC : Nouvelle tentative pour re­
trouver l'épave du célèbre avion dans lequel 
disparurent Nungesser et Coli : des plongeurs 
vont le chercher au fond de la baie de Casco 
(Etats-Unis).

■ ALPINISME : Pierre Mazeaud, un des resca­
pés du drame du mont Blanc, a quitté l'hôpital 
Saint-Luc de Lyon pour regagner Chamonix. Il 
se rendra ensuite à Courmayeur chez Walter 
Bonatti, autre rescapé.

■ PROGRES : Un cheminot américain a demandé 
au Sénat de consacrer mille millions de dollars 
à une œuvre d'avenir : trouver un moyen de dé­
barrasser les hommes de leur barbe sans qu'ils 
aient besoin de se roser chaque matin.

■ AUTOMOBILE : On vient d'inventer des lu­
nettes spéciales pour automobilistes : elles font 
retentir une sonnerie lorsque les paupières du 
conducteur se ferment pendant plus de trois 
secondes.

■ VETEMENTS : A Rome, mise en vente de sou­
liers interchangeables : ils vont aussi bien au 
pied droit qu'au pied gauche.

■ MODE: Pas de procès contre la maison Dior 
après l'affaire de la robe Liz-Gina : le couturier 
américain a reconnu qu'il s'était trompé en 
croyant avoir l'exclusivité de ce modèle.

LE PREMIER GROS LOT
LUI AVAIT VALU 17000 LETTRES

LE barbier de Tarascon, M. Gaston Bonhoure, avait eu son 
heure de gloire: en 1933, lorsque fut créée la Loterie 

Nationale, c'est lui qui gagna le premier Gros Lot, qui repré­
sentait à l'époque une somme fort coquette.

immédiatement, les journalistes se précipitèrent chez lui. Sa 
photographie apparut partout. Le bureau de poste de Taras­
con dut embaucher du personnel : en quelques jours, M. Bon­
houre reçut 17 000 lettres, dont la plupart lui demandaient 
de l'argent.

Bien embarrassé, Gaston Bonhoure renonça à choisir parmi 
toutes ces requêtes. Il se contenta de faire des cadeaux à ses 
parents et à ses amis. Il laissa son magasin de coiffeur à son 
commis et se retira à la campagne, dans une propriété qu'il 
avait acheté.

Depuis, il a vécu tranquillement, évitant de recevoir les 
journalistes. Revenu à Tarascon depuis quelques années, il 
vient d'y mourir à l'âge de 76 ans.

Depuis son gros lot, Gaston Bonhoure n'avait acheté qu'une 
seule fois un billet de loterie : il n'avait rien gagné.

Photo Keystone.



my iziai» - ers naurs centrales

Roger Viollet.

ES onze heures du 
U soir, au moment 
ou Paris s’endort, les 
Halles s’éveillent. 
Dans un espace de 4 
kilomètres carrés, au 
cœur de la capitale, 
six mille tonnes de 
marchandises c o m - 
mencent à affluer.

Voici M. Li- 
bert Bou, que le 
gouverne- 
ment vient de 
désigner comme 
responsable du 
transfert des 
Halles de Paris 
à Rungis.

Tout vient par ca­
mions : le quartier 
des Halles n’est des­
servi ni par le train ni 
par voie fluviale. Et 
pour comble de mal­
chance, c’est là qu’on 
trouve quelques-unes 
des rues les plus étroi­
tes de Paris. C’est alors 
une monstrueuse suc­
cession d’embouteil­
lages. Un camion met 
parfois plus d’une 
heure, rue des Halles 
ou rue Berger, pour 
faire deux cents 
mètres.

Souvent, les rou­
tiers, fatigués par les 
longs trajets qu’ils ont 
parcourus, laissent aux 
« ripeurs » le soin de 
conduire leurs ca­
mions jusqu’au lieu de 
déchargement. Les 
« ripeurs », ce sont des 
spécialistes. Ils con­
naissent toutes les 
rues, ils savent où et à 
quelle heure se pro­
duisent les bouchons, 
et quels détours sa­
vants il faut accom­
plir.

Jusqu’à dix heures 
du matin, parmi ce va-

et-vient de camions et 
de diables, dans l’ex­
traordinaire amoncel-
lement de caisses et de 
cageots qui couvrent
les trottoirs et
1 a chaussée,

souvent
50 000

personnes se croisent 
et travaillent : manda-
taires, 
divers.
nus

intermédiaires 
, détaillants ve- 
s’approvisionner,

maraîchers, « forts » 
des Halles (qui por-

AGIP.

ON VA LE
A CET

tent des charges de 50 
ou 100 kilos sur leurs
épaules ), 
marchands 
trafiquants 
sortes...

employés, 
de frites, 
de toutes



grand
» France :

s changé 
ut du siècle, 
torde

Dalmas.

[CONSTRUIRE l’époque, la région pa­
risienne comptait deux 
millions d’habitants. 
(1 v en a huit millions 
aujourd’hui, et rien, 
ou presque rien, n’a 
changé dans l’aména- 
gement des Halles.

Aussi le trafic a-t-il 
débordé : sur les pla­
ces d’abord, les « car­
reaux » comme on les 
appelle ; puis dans 
toutes les rues avoisi­
nantes.

Mais quel gaspil­
lage de temps, de tra­
vail, d’essence ! Quel 
gaspillage de marchan- 
dises aussi : faute 
d’installations moder­
nes, certaines mar­
chandises sont perdues 
si on ne les vend pas le 
jour même. Aux gros­
ses chaleurs, il arrive 
que 20 % des fruits 
et légumes, restés là au 
matin, soient pure­
ment et simplement 
jetés aux ordures.

I A solution ? Dépla- 
“ cer les Halles, bien 
sûr, et les reconstruire 
ailleurs de façon vrai­
ment moderne. On en 
parle depuis des di­

zaines d’années. On 
ne l’a jamais fait : 
parce que cela coûtera 
très cher, a-t-on dit ; 
vingt milliards d’an­
ciens francs. (Mais cette 
somme sera vite récu­
pérée par les pertes 
évitées. I Peut-être aus-

Ces embouteillages de camions, ces amoncelle 
ments de cageots, dans les rues les plus étroites 
de la capitale...

si parce que certains 
personnages trouvent 
leur intérêt à la si­
tuation actuelle...

Mais il fallait bien 
qu’enfin la décision

fût prise. Elle vient de 
l’être. Un haut fonc­
tionnaire, M. Libert 
Bou. a été désigné 
pour préparer et di­
riger l’ensemble des 
travaux. Le terrain des 
futures Halles a été 
choisi : à Rungis, à

une quinzaine de kilo­
mètres de Paris. Le dé­
ménagement commen­
cera, nous dit-on. en 
1966.. Souhaitons qu’il 
en soit ainsi.
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Rock contre alpinisme (suite et fin)

«JOHNNY n'est pas un voyou»
y EAN-MARIE DISSET, de Mar- 
" seille, nous écrit la lettre 
suivante. Jean-Marie n'indique 
pas son âge, mais il est sans doute 
un peu plus âgé que la plupart 
de nos lecteurs : dix-sept ans en­
viron (est-ce vrai ?).

« Que vous critiquiez la tenue de cer­
tains jeunes des villes (et des cam­
pagnes) : les « durs », je suis entièrement 
de votre avis. Quant à critiquer une 
danse, et surtout un chanteur : Johnny 
Hallidoy, en usant de contre-vérités

tuelle. Retenez bien une de ses chan­
sons : « Ce n'est pas méchant. » Vous 
vous y reconnaîtrez peut-être.

» J'aime Johnny Halliday, ses chan­
sons, sa voix, ses attitudes. Il est inad­
missible de le faire ressembler à un 
voyou : il n'en est pas un.

» Votre demande de choisir entre les 
deux clans n'a aucun sens : comme moi, 
beaucoup de jeunes font partie des pre­
miers et des seconds.

» Mais c'est l'article du n° 31 qui 
me décide à vous écrire. Quel beau titre : 
« Rock n' roll contre alpinisme ! » L'équi­
valent, pourrait-on dire : Marche à pied 
contre fusée lunaire.

» Vous comparez deux choses qui ne

nous écrit un lecteur

pas de chanter la louange de tous 
les chanteurs dont il parle. J'au­
rais menti en disant que j'aime 
Johnny Halliday.

3° Mon but n'était pas d'im­
poser mon opinion à mes lecteurs. 
C'est leur droit d'aimer Johnny 
Halliday. Ce que je voulais, c'était 
faire réfléchir : qu'avant de se 
lancer dans un engouement

comme vous le faites, cela dépasse les 
limites.

» Je suis allé à un gala de Johnny 
Halliday, à Marseille. On comprenait 
très bien ce qu'il chantait, non pas avec 
une voix mourante comme vous le dites 
méchamment, mais avec une voix inha­
bituelle, pleine d'effets inattendus.

» Quant à la lectrice qui vous écrit en 
vous disant : « J'aime Johnny Halliday 
parce que ses chansons ne veulent rien 
dire », ou bien c'est pure invention de 
votre critique, ou alors elle écrit cela pour 
aider les potins qui courent contre les 
jeunes.

» Les chansons de Johnny, loin de 
ne vouloir rien dire, sont au contraire le 
reflet de la majorité de la jeunesse ac-

peuvent pas se comparer. Les alpinistes 
que vous présentez sont loin d'avoir le 
même âge, la même mentalité, la même 
expérience, que les jeunes que vous cri­
tiquez. Ce sont des hommes qui ont dé­
passé vingt ans. Vous comparez deux 
« clans » qui ne peuvent se battre sur 
le même terrain. En un mot vous dé­
voilez votre jeu... »

1° La lettre dont je fais état 
dans le numéro 27 est absolu­
ment authentique. Je la tiens à la 
disposition de Jean-Marie s'il a 
l'occasion de passer par Paris.

2° Le rôle d'un critique n'est

aveugle, ils regardent et écoutent 
attentivement. Et qu'ils compren­
nent que, de toute façon, le rock 
n' roll ne suffit pas à fournir un 
idéal : tout au plus une distrac­
tion passagère. Mais il est 
d'autres distractions qui valent, et 
de loin, celle-là.

Le grand nombre de lettres 
reçues me prouve que j'ai atteint 
mon but. Merci à tous ces corres­
pondants.

Noël Carré.



ROSY PIACENTINI
troisième nageuse du monde
CUR le tableau des records européens de nata- 

tion, la France figurait jusqu'ici deux fois : 
avec Robert Christophe (100 mètres dos en 
F 02" 2) et Héda Frost (200 mètres nage libre 
en 2' 21" 3).

Elle y est mentionnée maintenant une troisième 
fois : Rosy Piacentini, après avoir été la reine des 
Championnats de France, a inscrit à son blason 
un titre supplémentaire en s'attribuant le record 
d'Europe du 200 mètres dos en 2' 35" 6.

Ce beau résultat récompense une jeune fille 
qui a su s'imposer de durs sacrifices pour s'en­
traîner le soir après son travail de secrétaire.

Rosy fête ces jours-ci ses 23 ans — le 17 août 
— et sa vingt-troisième sélection en équipe natio­
nale. Cadette de quatre sœurs, elle commença très 
tôt à nager. Mais c'est en 1957 qu'elle se mit en 
évidence en gagnant pour la première fois le titre 
du 100 mètres dos. Depuis elle l'a obtenu réguliè­
rement chaque année.

Cette année, elle se mit en évidence sur une 
autre distance : elle s'adjugea aussi le 200 mètres 
dos. Elle n'aime pas cette distance : elle trouve 
trop dur l'effort demandé. C'est cependant sur 
200 mètres qu'elle a battu son premier record 
d'Europe et réussi le troisième meilleur temps 
mondial... avant, peut-être, de s'attribuer demain 
le numéro un qui appartient actuellement à la Ja­
ponaise Tanaka (2' 33" 2).

Après son record, Rosy Piacentini est félicitée par Mo­
nique Berlioux, entraîneuse de l'équipe de France et qui 
fut elle-même recordwoman de France du 200 m dos.

■•■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^^

Dans la tempête qui soufflait à 100 km|h, 
le XV de France a été battu une deuxième fois.
C’ETAIT à Wellington en Nou­

velle-Zélande. Soixante mille 
spectateurs sur les gradins se 
cramponnaient à leurs chapeaux 
pour les empêcher de s’envoler. 
Le vent soufflait à 100 km/h. 
Sur le terrain, trente hommes 
couraient après un ballon insai­
sissable.

A douze minutes de la tin. les 
quinze Français menaient par 
.3-0. Quelques minutes plus tard, 
la victoire leur échappait : le 
Néo-Zélandais Connor avait réussi 
un essai et le redoutable buteur 
Don Clarke tenta la transforma­
tion. Les témoins racontent qu’ils 
virent le ballon s'envoler dans 
une direction qui n’était pas celle 
«les buts. Au dernier moment, une 
rafale de vent le fit dévier... et il

LA TROISIÈME 
SERA-T-ELLE
LA BONNE?
passa entre les poteaux ! La trans­
formation était réussie et les 
« AU-Blacks » prenaient l’avan­
tage par 5 à 3.

Depuis le début de leur tournée 
en Nouvelle-Zélande, les Français 
ont disputé douze matches et ob­
tenu un nombre sensiblement 
égal de victoires et de défaites. 
Malheureusement, si les succès

ont tous été obtenus sur des sélec­
tions régionales, l’équipe de 
France n’a jamais pu battre la re­
doutable formation nationale des 
« All-Blacks ». La première fois, 
les Français ne purent en deu­
xième mi-temps s’opposer à la 
fougue de leurs adversaires, et ils 
durent s’incliner 13-6. La deu­
xième fois fut ce dramatique 
5-3 dans la tempête.

La troisième fois sera-t-elle la 
bonne ? Les joueurs au coq s’amé­
liorent constamment. A Welling­
ton, ils se sont battus avec en­
thousiasme. On peut espérer 
que, avant d’aller à Sidney affron­
ter les Australiens, les rugbymen 
français réussiront à battre les 
« All-Blacks » en ce samedi 
19 août.
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ont décidé les ministres français :

IL (0UTER1IT TROP (HER

çaises et anglaises avaient constitue 
un « Groupement d’études pour 1< 
tunnel sous la Manche ». Ce groupe­
ment commença par rejeter deux pro­
jets : celui de l’ingénieur Basdevant. 
qui prévoyait un tunnel « complet », 
permettant à la fois le passage des 
trains et celui des automobiles ; et un 
projet de pont, établi par des ingé­
nieurs français. Tous deux étaient 
considérés comme trop coûteux.

Le groupement se mit donc au tra­
vail sur un projet de tunnel unique­
ment ferroviaire. Les études progres­
sèrent pendant un an. Puis on sou­
mit la question aux gouvernements 
français et anglais. Car. bien sûr. on

OIS en parle depuis cent soixant< 
ans. C’est à l’époque où Bona­

parte, premier consul, projetait d’en­
vahir l’Angleterre, qu’un de ses offi­
ciers, nommé Mathieu, lui soumit un 
projet de tunnel sous la Manche, per­
mettant d’atteindre Douvres sans 
bateaux.

Il en fut à nouveau question en 
1856. L’ingénieur Thomé de Gramond 
proposa à la reine Victoria un nou­
veau projet. La reine était sujette au 
mal de mer, aussi accueillit-elle cette 
idée avec intérêt. Mais, sur ces entre­
faites, les rapports entre la France et 
l’Angleterre se tendirent. Le projet 
tomba... à l’eau.

On en parla encore en 1871, puis 
en 1890, puis régulièrement tous les 
cinq ou dix ans. Mais, en 1960, cela 
parut sérieux : il y avait enfin de 
l’argent !

Des compagnies financières fran-

LE TUNNEL FERRO-ROUTIER

Photos Keystone.

Le passage des 
voitures exige 
des dispositifs 
d'aération bien 
plus importants, 
car les voitures 
dégagent de 
l'oxyde de car­

bone.

Ces deux projets avaient déjà été abandonnés
attendait d’eux une importante sub­
vention pour le financement des tra­
vaux.

Hélas, trois fois hélas ! Dans sa réu­
nion du début août 1961, le conseil 
des ministres français vient de re­
pousser le projet. « Pour le moment, 
a-t-on dit, nous ne pouvons pas dé­
bloquer les sommes nécessaires. »

Mais ce n’est donc sans doute que 
partie remise. A quand notre pro­
chain article sur le tunnel sous la 
Manche ?

Noël Carré.

Il devrait mesurer 33 kilomètres de 
long. Mais il existe aux Etats-Unis, 
à Pontchartrain, un pont de 36 ki­

lomètres.
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MORT ET POUPT SONT SEULS.
RENARD -ROULEE VA POUVOIR. ALjlR

AU QRAND ÇAIOP, L’ELAN ARRÎVE BIENTOT 
DERR/ERE MORT £7 POUPY...

...Qu'/L CULBUTE SOUS MS YEN/ ^ORRÎPÎES PS 
NESTOR -

PAUVRE NESTOR !.. LUÎ Qui COMMENTAIT 
Â CROIRE- QUE L’EQUîTAT/on N'AVAIT 
PLUS UE SECPET POURVUT.'.. fj „

NESTOR 1..AU SECOURS 
nestoooook 11

LE VOlCi ...MAIS 
DANS QUEL ÉTAT

NESTOR '... NESTOR 
OÙ ES-TU ? ,

"QUELLE V/E !"SON^E NESTOR QUI AIME LE CALME ET LA 
TRANQUilLiT£ . X.

MWS...AIE...JENEREVE 
PAS... C'EST NESTOR QUi 
EST Â CHEVAL SUR .

-7 L’ÉLAN 11

RENARD- ROUQE BONDÎT^BOUSCULE VIOLEMMENT 
LES ENTANTS £7 .S'EMPARE DU PAON.

MAIS NESTOR NE RESTE PLUS LONGTEMPS SUR SA 
POLLUEUSE MONTURE- .

AÏE '...OUILLE1...QUEL EST 
CET OURAGAN ?

RENARD-ROU^E A 
EMPORTÉ- LE FAON
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Bonne route au club des 
« Violettes » de B I E R N E 
'Moyenne).

Qui reconnaît les « Per­
venches > d'AUBENAS (Ar­
dèche) ?

Les garçons de LUITRE (Ille- 
et-Vilaine) ont revêtu un costume 
très original sinon confortable 
pour leur défilé... C'est l'an 2000!

Tranquillisez-vous... les « Souriantes » de 
CHALMAZEL (Loire) n'étudient pas leurs leçons 
(ce sont les vacances). Elles nous présentent leur 
album.

DIFFUSEURLE COIN DU
Gabrielle Renner de Blo- 

delsheim (Haut-Rhin) dis­
tribue chaque semaine 
50 Fripounet et Marisette.

Est-ce un record ?
Si toi aussi tu diffuses 

ton journal, écris au :
Coin du diffuseur, Fri­

pounet et Marisette, 31, rue 
de Fleurus, Paris-6'.

Envoie ta photo d’iden­
tité.

• •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••e*

Ton jeu de vacances :
LES MERVEILLES CACHÉES

Nous sommes arrivés au lancement de la quatrième étape. Si 
tu ne connais pas encore les détails de la règle du jeu, tu peux 
les trouver dans les numéros 25 et 26 de F. M. en page 5.

QUI PEUT JOUER CETTE SEMAINE ?

Ce curieux dessin représente six lettres de l'alphabet. Pour les 
identifier, observe attentivement la grille alphabétique qui se 
trouve ci-dessous.

Ces six lettres représentent les initiales de ceux qui peuvent 
jouer cette semaine (1).

Attention !... Les photos doivent être envoyées entre le 21 et 
le 25 août inclus, à l'adresse suivante :

Jeu des merveilles cachées, rédaction Fripounet, 31, rue de 
Fleurus, Paris-6".

TU AS TROUVE?
1 - A - O - B - S - V *“H*I «»P ««",* Il

(1) Il s'agit de l'initiale du nom de famille.
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l'ouest.un peu a

LES ANIMAUX

vers

LE SOLEIL

points

moment
# K

et devant le

montre donne la direc

parties

c'est celui qui remonte

Pe/ife ourse

L’ETOILE POLAIRE
ciel quiElle est la seule étoile

la direction des cornes
formerjoignant

doute, elle est en croissance,

étends 
soleil

quatre 
soleil.

pousse 
la fait 
parfois

permet 
lettre

trouvent les 
s'aidant du

Abeilles 
leurs nids

tinue vers le 12 (6, 
A partir de midi, 

vers le 12 (8, 7, 6,

la bissectrice 
angle en deux

bouge pas à nos yeux et autour de laquelle 
tournent toutes les autres.

Nous pouvons être sûrs d'elle. Elle nous 
indique toujours le nord

vers le nord.

Le sapin 
leurs tiges

midi 
con

aussi, tournées

de savoir ou se 
cardinaux en

par exemple, 
direction du 

i main droite
ton bras gauche en 
tu désignes l'est. Ta

MooPre 3 
l'heure 
soisire-

LES PLANTES
et l'épicéa ont l'extrémité de 

penchées vers le nord.
Tu connais aussi sûrement la chicorée 

sauvage et ses grandes fleurs. Elle pousse 
dans les terrains rocailleux et sur le bord 
des chemins. Ses grandes tiges sont, elles

LE SOLEIL ET TA MONTRE
Place ta montre de telle sorte que la 

petite aiguille vise le soleil. La bissectrice 
de l'angle que l'aiguille forme alors avec

Mais fais attention 
l’angle qui t'intéresse

se trouve à l'ouest.
Derrière toi, tu as le nord 

sud.

Tu os remarqué la mousse qui 
sur le tronc des arbres. La pluie ne 
pousser que du côté du nord, ou

le chiffre 12 de ta 
tion du sud.

Roppelle-toi que 
ligne qui divise un 
égales.

EPoilev 
P 0/3 ire.

: jusqu a 
est celui qui 
8, 9).

LA LUNE
Si la Lune est dans sa période de crois­

sance, ses cornes sont tournées vers l'est. 
Si, au contraire, elle décroît, ses cornes 
sont tournées vers l'ouest.

Attention. On peut facilement confondre 
la période de croissance et celle de dé­
croissance de la Lune.

Lorsque la disposition de son croissant 
forme C (initiale de croître) elle est en 
décroissance.

fourmis orientent souvent 
le sud.

LA MOUSSE DES ARBRES !
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I. — Le temps passe vite en 
vacances. La moitié du séjour est déjà 
largement dépassé et, un beau samedi, 
les garçons s’aperçoivent qu’ils vont 
vivre le lendemain le dernier dimanche 
de la colonie !

— Les gars, faut marquer çà !
— D’acc, qu’allons-nous faire ?
— Une kermesse !

affirmation. Louis réfléchit
aimes l'école ?5. — Tu 

Nouvelle

4. — Vous pouvez bien vous débrouil­
ler sans moi...

—• Dis donc, Louis, nous on n’est pas 
ingénieurs !

— ingénieurs ! Vous êtes ingénieurs, 
Monsieur Louis ?

C’est Yves qui a interrogé, les yeux 
soudain très brillants.

— Mais oui, mon garçon, depuis l'an 
dernier. Cela te plairait ce métier, 
Yves ?

Oh oui ! Mais grand-père veut que je 
quitte l’école dès que j’aurai quatorze 
ans.

2. — Pourquoi pas un rallye ?
Les idées fusent, puis l’accord se fait 

sur une kermesse qui se terminera par 
un feu de camp. Un comité des fêtes est 
élu, dont Jérôme est président. Après de 
longues discussions, on s’aperçoit qu’il 
manque du matériel impossible à trou­
ver sur place.

— Bon ! tranche Louis, faites-moi la 
liste, je vais immédiatement filer à 
Besançon. J’emmènerai Daniel qui doit 
aller voir le dentiste.

— Ecoute, Yves, je tâcherai d'al 
parler à ton grand-père.

Il y a tellement de joie, 
dans les yeux d’Yves que Louis en reste 
ébloui. Il brusque le départ.

— Allons, c’est l’heure !
Et la petite voiture file sur la route.

< A suivre i

3. — Sitôt dit, sitôt fait. Daniel, la 
joue enflée, grimpe dans la 2 CV en se 
réjouissant sagement :

—• Au moins, je n’aurai pas mal aux 
dents pour la fête...

Malheureusement, au moment de 
partir, Louis est retardé par des détails 
pratiques ; une bande de garçons 
l’assaille de questions au sujet de l’ins­
tallation de la fête.

Le responsable du camp proteste :
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H VHflMHMB LES B D E C H A N T 0 V E N T
le^cnde- s'y i«£l-// |

Iwc. vraie
V<ll4 /'

A ?

^MCtJkLi pS 
« PASF Ses

Pcsêacx "
C^i^Vli^ 6144

G ont-ils un club ? Le sont-ils 
° pas ? Tout le problème est 
là. Une idée jaillit : dans Fri­
pounet, il y a une page des 
clubs, en fouillant la collection 
d’Odile, on doit y découvrir les 
conditions nécessaires pour être
un vrai club.

... vite, vite chez 
court on fonce, on 
grenier, on tire les 
en commençant par 
bien que...

rü £tWWCS.

"M.d$
Vu le Uf 3.74? .. 
c 'est- celui-liï ...

Odile on 
envahit le 
collections, 
dessous, si

fli'at^cc

tls ont fini par sortir de cette 
* pile de Fripounet qui a 
failli les submerger ; Et à force 
de fouiller dedans, ils y ont dé­
couvert ce qu’ils cherchaient : 
pour être un club, il faut avoir 
fait ensemble quelque chose 
que Fripounet a proposé, en­
voyé à Fripounet le nom des 
membres du club et le nom du 
parrain ou de la marraine.. 
Alors Fripounet reconnaîtra lé 
club... C’est une ruée...

Marmluc Jx Plub .^Prundr-^vi <k 
, pUk peur envoyé^ .^ FidpcutoerC

elle ^'esl-p^s
3

"CMd-J Qwew’ faire u*

Annette est un peu éberluée
Elle se demande si oui ou 

non cette bande rassemblée 
pour faire une cabane de va­
cances est un vrai club. Mais 
ils sont gentils, elle les aime 
bien, et... on verra ce que Fri
pounet répondis 
soir...

même

1 lettre pcuF 
ucus, McnÇiewT j

Cc^Çr lee 
obsSui.'

J oici la lettre dûment tim-
. brée, postée, partie. En route 

pour Paris. Porteuse de la 
bonne no,uvelle : aux hameaux 
de Belval, de Franlieu, du 
Moulin et de Courcelles, filles 
et gars se sont rassemblés pour 
faire ensemble une cabane 
magnifique ; ils voudraient être 
un vrai club Fripounet... Dès 
le lendemain, ils courent au de­
vant du facteur, jusqu’au bourg.

Ce swa 
p€xA- 
sfr^ 
pOUV 4 

demain

vous nt- 
icudcz du 
Courrier, 

Kt«S, les
^meriM)< ;

O ■5 5.

‘64//

CQr^Cr- 
cte bcrd

■y oici le bourg en effervescence 
T autour de ce mystère. Et 

les hameaux en fièvre dans 
l’attente d’une réponse... Seront- 
ils reconnus comme club ? Et 
s’ils allaient ne pas l’être ?.. 
Mais pourquoi ne le seraient-ils 
pas ?... Autant de questions qui 
tournent dans toutes les têtes... 
Quelle réponse leur donneriez-

’ vous ?
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EUX

M

à gauche. Pourçant par le 1 en haut et à droite, puis par le 1 en bas et 
finir, relie entre elles les lettres par des traits courbes.

Cette tour émet un message attendu par le monde entier : elle est reliée 
au poste de pilotage de l'avion A. X. S. 6. 894 P. 6 d'où le célèbre G. Papeur 
doit battre, en parachute, le record du monde. Mais au lieu du message attendu, 
la tour, fantaisiste, envoie ces petits points chiffrés ! Si tu veux savoir le résultat 
de la tentative, relie ces points selon l'ordre des chiffres, d'abord en commen-

P

U Z Z L E S

Que trouvez-vous en assemblant ces 
trois morceaux ?

•anbijjv^ •’ asuodax

DATE DE PARUTION
DATE D’EXPEDITION
REGLEMENT

Nom__

Prénom

Nom du village

Département

Désire recevoir un insigne « Point commun magique ».
Envoie ci-joint 1,25 NF (5 timbres à 0,25 NF).



LA TÉLÉVISION

bonnement du poste de T. V.
très

Chut 
chacun

me- 
une

Le résultat peut devenir 
curieux.

L'émission commence, le 
neur de jeu dit un mot ou

! Doucement... mais 
doit aider au bon fonc-

Jacqueline et Jean-Lou

TU SERAS MAGICIEN

en

le 
tes

Un peu d'observation et tu seras 
premier à faire deviner l'astuce à 
amis.

9 feuilles de papier sont disposées

Ve’LLÊE
Des bancs, des chaises et hop, tous les amis sont assis en rond. 
Attention ! Vous voici en piste pour le spectacle.
Bonne veillée à tous !

phrase à l'oreille des premiers 
joueurs de chaque file. Lo 
transmission se fait d'oreille à 
oreille. A la réception, les deux 
derniers, l'un après l'autre, 
doivent 
compris.

Eât'CÔ^ 
celle ci :

carré par terre (fig. A). Le magicien sort... 
les joueurs choisissent une feuille. Le 
meneur de jeu désigne avec une règle les 
feuilles les unes après les outres : Est-ce 
celle-ci ?... Celle-là ?... Un bon magicien 
ne pourra pas se tromper.

TON POINT COMMUN
Un point commun entre tous les lecteurs de 

Fripounet.
Un point commun avec tous les gars et filles Cœurs 
Vaillants et Ames Vaillantes !

Tu peux recevoir POINT COMMUN MAGIQUE
Si tu as réalisé :

La Téléparade.
Le Tournoi sportif ou toutes 
autres activités proposées par 

Fripounet.
Remplis très lisiblement le bon ci-contre.

ATTENTION : Dans une enveloppe, mets ta carte de lecteur, 
le bon et cinq timbres de 0,25 NF. Inscris l'adresse :

Point Commun CV-AV, 31, rue de Fleurus, Paris-6*.

POUR ÊTRE UN BON MAGICIEN
Il faut savoir qu'il y a 9 feuilles dans 

le jeu (fig. A). Observe bien la disposition 
des 9 feuilles du jeu. Dans une feuille, 
9 points (fig. B). Imagine que ces 9 points 
correspondent à la disposition des 9 feuilles 
du jeu.

Par exemple : Si la feuille choisie est 
celle du milieu à gauche... le meneur de 
jeu doit poser la première fois sa règle sur 
n'importe qu'elle feuille mais en dési­
gnant le milieu du côté gauche (4). Ainsi 
le magicien saura désormais où il peut 
dire oui ou non. Il o reconnu lo feuille 
choisie. Le plus important dans ce jeu 
pour le meneur est de bien désigner avec 
la règle, la première fois, le point dans 
lo feuille qui correspond à remplacement 
de la feuille choisie.
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Ne le puni b pas . Il est tra
VAiLLEUR ET ADROIT... _

Ici ? ?... CEST A PIRE DANS SOnN 
GRENIER... Â BRICOLER AU (JEU ! 
DE M'AIDER. LA VIE EST DÉJÀ 
DURE SUR UNE TERRE Si PAUVRE 
...ET CE GAMIN qui PERD SON J 
TEMPS... ,___________ —

DANiEL...Y Ici..? 
OÙ ES J PAPA.. 
sW?y ici...Je 
Z'-^A DESCEND!

MARCHE PLUS

UNE MONTRE

La montre

En eff,et, Daniel 
EST NE BRICOLEUR.

Je REPARE lÀ^I 
SERRURE DU 
vieux Jean.Tiens 
ELUE MARCHE 
MAINTENANT... .

OR,À QUELQUES 
TEMPS DE LÀ ,

Sa montre de 
Londres?Oh la 
la...Mais ici on,

Et sais -tu ce que Jaimerable 
plus ? Pouvoir regarder de 
PRÉS LA MONTRE DE MONSIEUR 
~—?------—------ Franz... , BonJour 

monsieur 
Frantz.

Bonjour,— dis-moi, 
EST-CE QUE TON FILS 
QUI A LES DOiGTS SI ' 
AGILES NE POURRAIT 
PAS S OCCUPER DE 
MA MONTRE. ELLE NEJ

(Mî//1

LE GAMIN S'EXERCE 
dessus. Personne 
ne PEUT LA REPARER

Mais une 
SEMAINE 
PLUS TARD,

Bah!..,Cassée pour

Oh merci, 
MONSIEUR

Monsieur Frantz 
Monsieur Frantz 
-.-ELLE MARCHEU<

Et bientôt... (Mon pauvre
—r^— Daniel ...avoue

J QUE TU NE SAIS PLUS REPLA-
( CER LES PIECES...Tu FERAIS 

k \MIEUX D'APPRENDRE UN VRAI 
il 2?------------------- T METI ER 1...

Ah non...une 
montre,c'est 
trop précieux 
...et Daniel 
N EN A JAMAIS 
,VU DE SA VIE^

Et après six 
MOIS DE TRAVAIL

C'est un secret. Je 
FABRIQUE UNE MONTRE

Ce succès 
NE SUFFIT 
pas â Daniel.

Et LE GARÇON L'A 
faite ENTIEREMENT 

TOUT SEUL.

Elle est Aussi 
BELLE QUE LA 
MONTRE DE FRANTZ

POURQUOI F/NS- 
TU DE Si PETITES 
ROUES ?

Une montre ?Mais 
sauf Frantz,per­
sonne n'en a jamais 
eu ici ^----- ;—-^

r — - ' Raison 1 
de plus. J

II PARAiT qçj'il 
( EN COMMENCE 

UNE AUTRE.. .

Ve«5 1680 
À La Bagne 
en Suisse.

Que FAis-Tu,Daniel?

Mais

Splendide
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Quelle 
montre 
MAGNi Fi - 
QUE...ET 
BIEN À 
l'heure

CT PEU À PEU 
AU ViLLAGE.-*

Il me faudrait des 
AIDES.-J'Ai UNE IDEE

C EST TRÈS 
PRESSE T"

(^ Tll TRAVAILLE S TROP.DaNIEL1,Elles sont Y Pratiques 
ROBUSTES^Dsaaa——-j T 

■------- i/" ( Pas cher?} L

Les commandes 
affluent

Je ne peux plus 
RIEN PROMETTRE 
avant Noël...

Mais peu a peu. Et toujours 
infatigable.

ET CEST PARFOIS UN PITTO 
RESOUS CORTEGE Oui 
REVIENT, MAIS..

Tant mieux —Y----- —
PUISQUE CETTE i 
PETITE iNDUSTRiE ,—tt 
APPORTE LA PROSPERITE

Pouvoir 
gagner 
un PEU 
D'ARGENT 
PENDANT 
l'hiver, 
CËST MA­
GNIFIQUE

Grâce à 
Dan i el 
le village 
REViT__ „

Des montres 
DES BELLES 
montres!

Ton IDEE A ETE ADOP- ' 
t£e par d'autres 
VILLAGES, TU VAS A- 
VOIR DES CONCURRENTS

S------ ? Daniel! >

Les acheteurs seront rares; 
TOUTE LA RÉGION POSSEDE DES 
MONTRES. ( 7 ! 7 "^
» r—<-----------J IRA] DONC A LA .

( FOIRE DE BALE ET AU-DELA

< Est-ce qu on 
TUT PAYER AVEC 
< UNE CHÈVRE"

Il MET, SON PLAN AU POINT, puis - „ 
rPendant les Mois d'hiverTvou^1' 

POURRIEZ tous PREPARER CERTAI­
NES pièces. Cela me permettrait 
DETENDRE L'AFFAIRE, ET TOUT,LE .

| VILLAQE SERAIT MON ASSOCIE ET ) 
L EN BENEFICIRAiT. mMMf

M. AMIEL

C est Daniel Jean ■ "-"—< 
Richard qui l'a fabriquée

Mais.
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1223-59

.. PASPWS -D'A^UKS <?u'A 
TbeQouce, as-PAreoi/ ne

Tu coweflces 
VCAÎMEMt A 
M'iMQOiéTEe..

Allô / U 
CHÂTEAU

•■".piqiJuMEMT, te 
Teoür Haltet LE 
MÉPSiS ~A LA SEMELLE 
DE MES SAllDAL.es.'

fUKS.
ET MHilHMTÉ

Abonnements .et Diffusion : Tel. LITtré 49-95

Ah AH /îL VA DES GALOPAS ici OUI 
PBëTÈEElttT LE JEU DE MASSAGES À LA .
•PEkhues/ C'est soH/Je MtertGAGEKAi
-pas le dialogue .'Je •PPérèBE me eeTfREe.

KoTel oc la
AJCORNË

Tour va Bled...saut moM 
BEAS 'aïe/LA SAüeb^te.

AeLEQUiM—VU PAft 
iCASSO OH

L V A QUELQUE TOig DES 
SPÉLÉOLOGUES DAMS "LA 
Çave de la ^oecièesï 

E SoMrEUX Qüi vous 
oMr taït ce roue....

RESUME. — Après leur voyage au 
Mexique, Tony, Clara, Zéphyr ter­
minent leurs vacances au hasard 
des routes de France. Dans le Pé­
rigord, iis rencontrent l’inspecteur 
Martin. Sont-ils sur le point de 
repérer les auteurs d’un trafic d’or 
-eUt nicrres nréciensos ?______ i-----------

■RiBTAfr/fc, Mous a peis 
poue des TACcEues.
Il M'AeteM vu.-bIeiJ 

coMPfiis, tout va a ;eM

poste.
Les abonnements partent du Pf de chaqu 
mois : indiquez lisiblement NOM - ADRESSE 
PUBLICATION - DURÉE DEMANDÉES a

Chaque demande de changement d adresse doit 
obligatoirement être accumfragnée do la der­
nière bande d’envoi et de 0,50 N. F. en timbres-

^'vEAia/r !Mpeessio/Jtlé 
-PAS L'ASPECT lie Zz^z/vÆ, 
ÏAAJSA 31VQS’PieciPEA/T 

. TTaBTeMPée^/g....

(JM TE&'TiVAL DE. 
CATCH eM tecHMi 

coLoe z

u; h; ht ah/ J
MoM MAiS ./BE... AH .'AH/ 

«EGABDE LÀ-SAS... CA 1 
vaut la -PeiUE....

Wo^


